LETTRE ECRITE A MOnslEVR VAEBh' 
BourdelotyDoIieur en Medectne de U Faculté de Pafis , 
Premier Médecin de la Reine chrifime de Suede, aprefent 
auprès de Monfeigneur lePrince à Chantilly^ParGafparâ 
de Curye Ecuier Sieur de Montpoüy , Lieutenant au Re^ 
piment de Bourgongne -, Sur la Transfufion du fang ; 
contenant des Raifonst^ des Expériences pour contre, 

M ONSIEVR, 

l’ay de la joye du fejour que vous faites à Chantilly, 
ce lieu fi délicieux, où vous eftes avec toutes les fatis- 
fadions imaginables, fur tout dans rattachement que 
vous avez près d’un grand Prince Thonneur de nôtre 
fiecle par fon mérité fublime, reconnu & admire par 
toute la terre ; qui vous eft redevable de cette iànté pre- 
cieuic que vous luy avez rendiie ; Mais au milieu de vos 
contentemens foufrez que par cette Lettre je vousté^ 
moigne la part que je prens au defir univerfcl de toutes 
les pcrionnescurieufes & fçavantes, qui font dans une 
impatience incroyable de vous revoir. C eft un (buhait 
general à Paris; mais je ne croy pas que perfonnedefu 
re le bien de vôtre prcfence avec plus de paffion que 
moy,qui fuis touché tres-fenfiblemêt de toutes les cho- 
fes que vous dires fur tous les fujets que l’on propofe; 
car en fait de doâ:rinc,vous donnez des éclaircifiemens 
fi naturels & fi ingénieux, que l’ame en eft entièrement 




édifiée ôc inftruite, & les dodes demeurent d’accord 
que vous allez jufqu’au fond de la fcience avec les ma¬ 
niérés du monde les plus aifées. 

L affaire de la Transfufion mérité bien votre retour: 
Elle fait encore un tel partage des Efprits, que la Répu¬ 
blique des Lettres a befoin que votre genie fublime ôc 
revere' d’un chacun en prenne connoifrance,& détermi¬ 
ne où l’ons’en doit tenir. Pourmoy qui ay parlé de cet¬ 
te matière parce que vous voulûtes bien entendre mes 
fentimens pour & contre lors qu’on la propofa il y a 
prés de trois mois dans votre afTemblée, où je me trou- 
vay à mon retour de Charles-Roy, j’ay perfifté dans la 
meme opinion que je fournis alors à la decifîon de vos 
jugemens, aux droits defquels je ne pretens point que 
le temps préjudicié,ny qu’il m’ait acquis une preferi- 
ption. l’ay toujours le même defir de profiter de votre 
cenfure, fur les raifons & les conjedures, que }e puifay 
ee jour-là dans mon fyfteme, lequel je me fuis formé 
par les refieélions que j*ay faites (ur la nature du Mon- 
de, fur la nature humaine, que j en croy l’abrégé, fur 
l’ordre de leurs mouvemens, enfin fur mes obferva- 
dons & formes expériences. Il eft vray que plufieurs 
croy en t que j’ay bien rencontré , & que mes raifon- 
nemens font confirmez par les épreuves, qui de¬ 
puis ont eftè faites, for quoy je demande vos refolu- 
tions, que je recevray avec toute deferencc. le vous 
diray même qu’un homme de creance dans lesLcttres,a 
dit qu’il faut que j’aye plus de lumière que les autres 
dans les ouvrages de la Nature, puis que par avance,par 
lues difeours j ay dit tout ce que les expériences ont fait 
voir, le ne fuis pas trop pourmeflater d’un jugement 





qui fepeutatribueràlacourtoified’unamy, maishen- 
reufemenc j’ay prédit ce qui eft arrivé. C’eft à vous à 
qui l’on pourroic tenir un pareil difcours fans flaterie, 
qui voyez de fi loin les c'venemens des chofes par la con- 
noiflance de leurs propres caufesj Vous ne vous arrêtez 
pas là feulement, mais vous en tirez de bons ufages 
pour lutilité publique. Car c eft vous qui le premier 
avez propofé laTransfufiondu fang & meme d’autres 
liqueurs dans les veines,& il y a plus de dix ans que vous 
en avez faicla propofition chez Monfieur de Montmor. 
Au retour d’un grand voyage, vous fîtes le récit d’une 
longue maladie dont vous aviez guery une perfonne de 
haute qualité & de rare mérité : Vous difiez que tou t fon 
làngétoit fi brûlé, épais & noir, qu’il étoic comme de 
la poix figée dans les poilettes j II étoit fi noir, qu’en fe 
picquantd une épingle la chemife en demeuroit toute 
noire comme fi elle eût été tachée d’ancre : Vous chan¬ 
geâtes toute la mafte du làng par vingt-huit làignées 
pendant dix-huit mois, & fîtes ufer de tant de bons 
bouillons,de gelées,panades,& nourritures tempérantes 
&humeâ:ances , que les veines fe remplirent d’un bon 
fuc & d’un fang louable : Vous dîtes alors que vous aviez 
fouvent penfé qu’il fepourroit introduire du fang des 
jeunes Animaux dans les veines des perfonnes deflei- 
chées, épuifées, & qui auroient un fang trop épais, trop 
fallc, & dont la qualité ne pourroic jamais être corrigée 
par les akeratifs, & que ce nouveau fang tenant la place 
de l’autre dans un moisauroit récably la perfonne que 
vous n’aviez pû guérir que dansl’efpacc de deux ans: 
Vous dîtes auffi que cette penféc de la Transfufion du 
fang vous étoit venue fur une conférence que vous 



. y 


aviez eiic avec Galilci, à Arcctri, fur rinjedion de du 
verfes liqueurs purgatives, altcratives, &reftaurativcs 
dans les veines : Vous allâtes jufqu a jetter diverfes 
liqueurs, fcls liquéfiez,&efprits fur lesdejedions des 
malades, pour voir les changemens en odeur & cou, 
leur qu ils y opereroient, & conclûtes, que fi mettant 
un bras eftropié dans le (àng d’un animal tout chaud, 
ilenétoit fortifié, apparemment ce fang mis intérieu¬ 
rement devroit avoir plus de force. Cette méthode 
induftrieulè étant venüe à la connoiffance de diverfes 


peribnnes en France 6c ailleurs, on l’a mife en prati¬ 
que ; mais quelques épreuves qu’ils ayent faites, com¬ 
me c’eft vous qui l’avez méditée & projettée , je m’i¬ 
magine que vous en parlerez avec plus de capacité que 
qui que ce foit, & je fçay que tous les curieux auront 
une grande deference pour tout ce que vous en direz, 
ainfi qu’on la doit à un Inventeur qui découvre les cho- 
fes avec des conjedures bien fondées, par desraifon-; 
nemens ôc des obfervations certaines. 


Vous vous êtes principalement àpuyé fur la circu¬ 
lation du fang, fans laquelle laTransfufion ne fèpour- 
roit faire. Harveus vous eft bien obligé d’avoir Ibu- 
tenu fon opinion par beaucoup de remarques, qui en 
ôtent toutes les diflScultcz. refpere que vous ôterez 
auffi toutes celles de la Transfufion, pour laquelle j’ay 
divers Ibupçons, & des railbns égales qui m’ont juf- 
qu’icy empêché de me déterminer. Vous aurez agréa¬ 
ble, MonfieuT,quc je vous les explique par cette Let¬ 
tre, qui fous vôtre aveu fera, comme jecroy, bien rc- 
ccüc du public , lequel verra mes doutes , qui tien¬ 
dront les Lecteurs dans l’impatience de recevoir les fo- 
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lutîons que vous en donnerez. le fuivis dans mon 
difcours la metode que je tâche de garder dans toutes 
les diflertations de la Phyfique, laquelle eft de ne re¬ 
cevoir aucune opinion que toute ma raifon n aie fait 
pafler par vn examen rigoureux. lay toûjours dit que 
cette invention ctoit finement & induftrieufemenc 
imaginée, quelle pouvoir avoir beaucoup d’utilitcz, 
mais qu’il falloic s’en fervir auffi avec beaucoup de 
précaution j qu’elle ne fe pratiqueroit pas toûjours 
impunément, fi des gens imprudens s’en méloientj 
qu’elle pourroit être en de certains cas dangereufe, ôc 
méme mortelle J que la rencontre de deux îangs diffe- 
rens requeroit bien des épreuves & des circonftances 
pour fe faire feurement. le vais vous raporter la rai- 
lon fur laquelle je fonday mes conjedlures & mon dit 
cours. Le fang de chaque animal â fon tempérament 
particulier; il contient dans raflembîage de fes par¬ 
ties, une nature, des principes, une fubordination, des 
figures ,(& même un centre different; d’où j’ay con¬ 
clu, que deux fubftances ainfidiverfesqui pofledenc 
beaucoup d’efprits, ne peuvent fe réduire,ny en un 
même centre, ny en un même corps, fans fermenta¬ 
tion, qui pourroit être dangereufe à ccluy qui auroic 
admis dans fes veines un fang étranger, un fang âcou- 
tumé d’être libre dans fes vaifieaux, fans Tavoir con- 
duitparlesdegrezqui luy doivent donner les imprefi- 
fions convenables au tempérament & aux fondions 
du cœur, du foye & du cerveau. l’apuiay ce raifonne- 
ment de quelques autres propofitions & confequen- 
ces, par lefquclles je l’expliquay d’une maniéré Phy- 
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fique & par des figures convenables au fujec. En fui. 
te de cela, je propofay les conditions avec lefquelles 
on pouvoir, à mon avis, pratiquer la Transfufion fur 
les brutes, di en faire les obfervations,avant de la ren¬ 
dre à Tufage des hommes. Pour y parvenir je mis 
beaucoup de difFercnce entre la Transfufion, que je 
nommay totale, &laTransfüfionen partie : l’aifuray 
que laTransfufion totale etoit impoflible & mortelle, 
ceftàdire, fi l’on vouloir tirer tout le (àng d’un ani¬ 
mal , pour remplir puis apres fes vailTeaux du làng d’un 
autre ; ôc voicy la raifon que j’alleguay. Le fang eft le 
magafin&le foyer de ces matières fubtiles qui fem- 
blent pafTer la portée de l’imagination, ôc n’ètre qu’in- 
telligiblesi j entens parler des Efprits, ces fubftance^ 
qu’on diroit aulfijétre moyennes entre l’ame & le corps, 
dont elles font comme la liaifon, &qui font lesinftru- 
mens prochains &nece(raires, par lefquels l’étre qui 
réfléchir & qui penfe, agit fur la malfe pefante, qui 
ne peut recevoir tout au plus que la force d’imagincri 
Le fang étant donc le fondement de la vie, le fiege de 
ce beau lien harmonique de l’ame avec le corps, il 
m’a fcmblè pouvoir conclure qne fi on ôte tout le fang, 
on donnera h mort, qui étant une fois arrivée à un 
animal, le fang d’un autre ne pourra pas le reflufeiter. 

Pour ce qui eft de la Transfufion en partie, je l’ay ju¬ 
gée non feulement poffible^mais utile en quelques ma¬ 
ladies, pourveu quelle fût faite à propos, fur un corps 
affez fort, & dans une quantité fi modérée, que le 
iàng & les efprits de l’animal qui reçoit un fang étran¬ 
ger, le puiffenc diffoudrc, & le convertir en leur natu^- 



re par une douce ébullition, pour recevôir en fuite de ^ ^ 
ce mélange, un état penchant, ou un principe d’impul- 
fion & de mouvement à une meilleure température: 

Caron doit croire cju'il fe devra toujours faire une é- 
bullition, quand le &ng de deux animaux fe trouvera 
de qualitez & de parties fort oppofées, & je tiens qu*il 
eft bien mal-aifé que deux animaux de differente eîpe- 
cc, âge ôc tempérament ayent un fang fi femblable, 
qu’il ny faille point pour leur mélange de fermenta¬ 
tion nouvelle. le ne doute pas, fi l'on, pouvoir trou¬ 
ver quelque fubftance fi conforme à celle de nos eC- 
prits, qu elle fe pût immédiatement unir avec eux,(ans 
avoir befoin d’étre altérée, fermentée, digerée & 
convertie, que la Transfufion faite d’une telle fub¬ 
ftance ne fût capable de produire des effets comme 
miraculeux, en relevant toutes les forces abattücs, 
en fortifiantle principe du mouvement & delaviequi 
eft chez nous , en un mot^ en excitant ce principe du 
mouvement perpétuel, qui, pendant qu*il eft affez 
fort, raffemblecontinuellement ccquiluy eft propre, 

& éloigne ce qui ne luy convient pas : mais cette inven¬ 
tion eft difficile à lart, parce que les divers moules 
caraélerifent les chofes diverfement. Il me fouvicnc 
que je confirmay ces raifons par des exemples, par des 
analogies, des hypothefes & des expériences, que je 
laiffe pour n’étre point ennuyeux : le n autoriferay 
prefentement mon difeours que par les nouvelles é- 
preuves que Ton a faites, qui toutes confirment ce 
queje viens d'avancer. Lune des principales eft celle 
que firent Mcffieurs Denis ScEmmerez fur un jeune 
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homme , qui par quantité de faigneées étoit tombé 
dans une grande débilité &aflbupi{fement: Ils luy ont 
fait paffer environ huit ou dix onces de fang de l'artcre 
carotide d’un Agneau, en la veine du bras -, & j’ay eu le 
plaifir d*aprendre que fuivant ma conjecture, une me, 
diocre introduction de fang a fort bien reüffi j & qu en 
fuite la fermentation que j’avois auIE prevüe par le mé¬ 
lange de deux fàngs, n’a pas manqué de s’y faire j ce 
quiseft vu manifeftementpar le faignement de nez 
qui furvint au malade, qui eftun indice du-bouïllon 
qui fe faifoit dans les vaifleaux : Ce qui eft C vray, que 
dans les expériences qu’un de mes amis fort habile 
homme , a faites de la Transfufion eh aflèz grande 
quantité fur des chiens ^ il a toûj ours remarqué en fui- 
te,que les chiens qui avoient receu ont piffé du fang. 
Ils firent leur fécondé épreuve fur un homme làin ôc 
robufte, qui ne s’en eft point trouve mal 5 & voyez, 
Monfieur, comme cette fteonde expérience s’accorde 
à mon raifonnement ; Il étoit fort, ilavoit beaucoup 
de làng, il prit l’air & travailla le meme jourj & fbn 
fang, fès efprics, fa bonne confticution, ôc le mouve¬ 
ment du cœur vigoureux, ont été affez puiffans pour 
convertir en la fubftance defon fàng,celuyde l’agneau 
qu’il avoit receu, pour luy communiquer fa nature, ôc 
luy imprimer les figures convenables aux portes par 
où il dévoie paffer, ôc aux fondions qu’il dévoie 
faire. 

Mais fi la Transfufion du fang a eu deux fuites fa¬ 
vorables, elle a eu deux évenemens contraires. Le 
Baron Bond, fils du premier Miniftre d’Eftat du Roy 
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de Suède, eft more le me'me jour qu’on luy avoic 
reïccré cecce operacion. L’on a ouvert fon corps, 
l’on na point trouvé de fang dans fon cœur, &peuc- 
ctre a-ton fujet de craindre , fuivant ce que j’aya- 
vancé, que ne luy étant pas refté affez de fàng propre, 
ny de forces pour convertir l’étranger dans une fub- 
flance qui luy fut homogène, le cœur n’ait pu ad¬ 
mettre celuy de l’animal, lequel étoit compofé de 
parties fort difproportionnées aux fiennes. Cette 
expérience en (uite de laquelle la mort eft (ûrvenüe, 
pourroit donner une rude atteinte à la Transfufton, 
fi ce n’cft qu’on reçoive en payement que les inte- 
ftins étoient gangrenez , & qu’il étoit impolïible 
qu’il vefeut avec cette pourriture : On peut dire qu’il 
s’eft bien trouvé la première fois qu’on luy coula du 
fang dans les veines , où il parut reprendre de nou¬ 
velles forces i mais comme il etoit épuifc,la fécondé 
l’âterra, l’ebullition du mauvais iang ayant domtéôc 
abattu tout celuy qu’il avoit dans le corps. Voicy 
une autre épreuve funefte de la Transfufion, faite 
en trop grande quantité. M^Gayen a fait avec une 
exaélitude particulière la Transfufion du fang d’un 
chien dans un autre. Il tira trois grands plats de fang 
du chien qui devoir recevoir; il fit pefer celuy qui luy 
devoir fournir le ficn par la Transfufion , laquelle 
étant achevée, il le fît repefer, & il le trouva dimi¬ 
nué de plus de deux livres; defquclles ayant fouftrait 
quelqu’once d’urine que cet animal avoit lâché pen¬ 
dant l’operation , ac une once ou deux de fang, que 
l’on fit répandre exprez par le canal, pour nmntrer 
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à ceux qui avoient la curiofitc de voir cette expérien¬ 
ce , que le làng pafle véritablement par la Transfu- 
fîon de l’arterc de l’un en la veine de l’autre, il fe 
trouva qu’il étoit paffé plus d’une grande livre & de. 
mie de làng; Mais qu’eft-îl arrivé > le chien qui a- 
voit receu le fang, quoy que bien penfé ôc bien nour- 
ry, efl: mort cinq jours apres, & le chien qui lavoit 
fourny efl: encore vivant. ,N’eft-il pas évident que la 
grande intromiffion du fang nouveau a dominé fur 
celuy qui étoit dans les veines, &c pour ainfi dire l’a 
accablé; tant il efl: dangereux d’introduire trop de 
fang tout d’un coup, lequel n’ayant plus le principe 
de vie qu’il avoit lors qu’il étoit dans l'autre animal, 
ôc n’ayant pas encore le caraélere neceffaire pour re¬ 
cevoir la vie de l’animal à qui on lavoit introduit, il 
ne put pas être agité Sc converty par le peu de fang 
vivant qui reftoit dans le chien qui l’avoit receu, & 
la fermentation qui s’efl: faite , paffoit plutôt à l'ai¬ 
greur qu’à la fermentation qui précédé la codion; 
Et cette forte de fermentation aigre fe fit voir aux 
Ipeélateurs, 6c fentir au pauvre animal qui avoit re¬ 
ceu le fang de l’autre , par la fyncope dans laquelle 
il tomba & demeura comme mort prés de demy quart 
d’heure. Sur cette expérience alléguée par laquelle 
je prouvoisque la trop grande introdudion de fang 
étoit mortelle, quelqu’un dit que le chien étoit mort, 
parce qu’il avoit été piqué au col, où il n’avoit pu fe 
lécher, ce qui avoit rendu fa playe incurable ; mais 
il efl: aifé de fatisfaire à cette objedion parles expé¬ 
riences, dans lefquelles on n’a pas feulement ouvert 



la veine, mais on a fait l*arteriotomic, même percé ^9 ^ 

la trachée artere d’un chien, qui ne s’eft pu lécher, 

& qui ne laiffe pas d’étre encore en vie. 

De forte, Monfieur, comme je penle qu’il eft bon 
de s’exercer cous les jours à inventer de nouvelles 
metodes pour entretenir & reparer la fanté des hom¬ 
mes, j’eftime aulli qu’on y doit procéder avec toute 
forte de circonfpeélion • C’eft pourquoy Lundy der¬ 
nier apres avoir répondu aux objedions que l’on fit 
en vôtre aflemblée pour contrarier les maximes que 
je vous raportc, j’exhortay tous ceux qui s’y trouve- 
rent de refaire cette expérience fur les beftes , avec 
toutes les obfervations du poids, du nombre, de la 
mefure, & des autres circonfiances, avant que de ba¬ 
zarder rien qui puifTe nuire au public. le vous ay fait 
ce récit, Monfieur, en peu de mots, pour ne point 
paffer les bornes d’une lettre, & pource que je fçay 
que vous defirez, avec beaucoup de raifon, qu’on 
aille droit à la vérité, avec le moins de paroles qu’il cfi: 
poflible, n aimant point le fafte ny les citations inuti¬ 
les j.ce que je tâche toujours de faire, (ans m’atta¬ 
cher à aucune opinion ny à aucune feéte particuliè¬ 
re , & fans en méprifer aucune lors qu’elle me femble 
contenir la vérité, i’atrendray l’honneur de vôtre ré- 
ponfe, & comme j ay oüy dire que l’on continüe d é- 
crire fur ce fujet de part & d’autre, chacun pour ren¬ 
dre raifon de fes fentimens, je prévoy que vôtre cen- 
fure en aura un champ plus étendu , fi vous vous 
laiffez une fois vaincre aux prières qu’il y a fi long¬ 
temps que l’on vous fait, de donner parc au public 
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de vos rares connoiflànces Ôc obfervations curieufes. 
k liray cependant ce qui paroicra pour vous en c'eri- 
re, ou vous en parler à vôtre retour, que j’attensavcc 
beaucoup d’impatience, comme les occafions de vous 
témoigner combien je fuis, 

MONSIEVR, 


à Paris le Sept. > 

Vofirè tns-humble ^ tres^ 
oheijfant fer^viteur , 

DE Gvrye de Montpolly.; 


En bref^ je pourray commum^uer au Tuhlkks ohfe flattons particulier 
res que j'ay faites fur ce fujet ^ a'^ecquelques expériences nouvelles, 
les re'ponfes aux ohjeEions pour contre, 

W 

A PARIS, 

Chez Iean Cvsson, rue s. lacques, à l’Image 
de S. Iean Baptifte , devant les Maturins. 1667. 
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